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PATRIOTIQUE. 


requête 


\A  Desmoulins  , Procureur-Général  ds 


la  Lanterne, 


V_>  Eft  dans  les  quatre  crânes  ariflocratîques  de 
1 hydre  ^ que  doit  etre  puilee  i’encre  de  profcriptiois 


pour  les  ennemis  de  la  Conftitution.  Cette  Ecritoire , 
taillée  lur  la  première  pierre  de  la  démolition  du 
Fort  St.  Nicolas , eft  deftinée  l’AiTemblée-Patrio- 
iiquede  Marfeille.  L’art  enchanteur  du  Héros  delà 
Liberté  Marfeillaife  , de  ce  Renaud , qui  , fous  le 
mafque  de  la  dévotion  , furprit  la  Sentinelle  , bien 
éveillée,  du  Fort  de-la*Garde  , & décida  parfon 
mâle  courage  8C  fa  rufe  , la  conquête  de  cette  clef 
du  grand  foyer  d^  la  contre-révolution  , vient  de 
mettre  au  jour  uif  trait  de  fon  génie!  Nouveau  Deu- 
calion , il  a perfonnifié  cette  pierre  que  la  liberté 
fit  tomber  du  haut  de  nos  Baflilles  menaçantes. 


Defcription  de  l'Ècritoire. 


hole  du  delpotilme  ; une  Hydre  dévorante  s’en  eft 
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emparée  ; fa  queue  fort  par  la  poterne  5c  rampe  au- 
tour des  murs  qu’elle  environne  ; fes  pattes  , garnks 
de  griffes  crochues  6C  menaçantes  , font  lancées  au- 
dehors  ; fes  quatre  têtes  principales  paraiiFent  fur  les 
embrafures.  L'une  repréfeote  un  vieillard  de  mau- 
vaife  humeur  , & porte  une  couronne  de  Comte.  Ses 
traits  annoncent  Torgueil  d’une  prétendue  naiffance 
illufire  , la  baireffe  d'une  origine  obfcure  , effet 
ordinaire  de  la  corruption  des  Grands  ; &:  enfin  , l’i- 
gnorance , la  morgue  le  mépris  du  Peuple  , qui 
enfont  inféparabies.  < 

L'autre  efi  couverte  d’une  mitre  ; elle  porte  le  maf 
que  del’hypocrifie  5c  les  traits  du  libertinage;  les 
lignes  douteux  de  la  paix  de  l’humanité  , ÔC  les 
marques  non-équivoques  de  l’avarice,  de  l'int^-igue  ^ 
de  la  féduéiion  , du  fanaîifine  de  la  cruauté. 

La  troificme , par  fa  chevelure  bouffie  fes  traits 
impérieux  , annonce  un  de  ces  Rois  fubalternes  qui 
gouvernent  les  Rois  ; ces  déprédateurs  tous-puifTans, 
que  l’intrigue  éleva  au  rang  fuprêuie  pour  détruire 
les  Monarchies  ; ces  Minifircs  enfin  , dont  l’infatiable 
ambition  s’alTouvit  dans  îe  fang  des  Peuples  , après 
les  avoir  enchaînes  fous  le  vain  prétexte  de  les  régir. 

La  quatricme  tcîc  , fous  le  mafque  de  Thémis  , 
porte  les  traits  hydeux  de  la  tyrannie  6c  de  la  ven- 
geance jelle  nous  rappelle  ces  Juges  d’iniquité  , dont 
les  coupables  décifions  facrifiaient  l’innocence  oppri- 
mée à fes  opiilens  6c  coupables  perfécuteurs  ; ces  Par- 
lementaires ambitieux  , ces  prétendus  pères  du  Peu- 
ple , qui  , fous  prétexte  de  défendre  des  droits  qu’il 
n’avait  pas , vivaient  de  fa  fottife  , l'écrafaient  de 
vexations  d’injuftices  ; ces  organes  impurs  des  lois, 
qui  ne  les  interprétaient  que  d’après  leur  intérêt  par- 
ticulier ; qui  ne  dirigeaient  le  glaive  de  la  juftice  que 


ludes  moins  fortunés  coupables,  Scfans  pudeur,  ofaîent 
. abioudre  le  criminel  de  lère-nation  , parce  qu’il  était 
tout  pm(  ant  ; enfin,  dont  JafTemJblage  monffrueux 
preletuait  aux  malheureux  mortels  leurs  tirans,  leurs 
opprefleurs  , leurs  accufateurs  , leurs  Juges  & leurs 
oour.  e.ux. 

Voilà  les  têtes  principales  de  l’Hydre  féodale  que 
ingénieux  Artilie  a placées  au  haut  du  Donjon.  Les 
autres  n’etant  que  fubalternes  , Sc  là  Nation  les  ayant 
abbatues  , elles  demeurent  enférelies  fons  les  ruines 
es  anciens  abus.  Sur  le  Socle  cil  cette  infeription. 

La  Liberté  ou  la  Mort. 

Tous  les  bons  Citoyens  doivent  en  avoir  une  copie 
dans  leur  cabinet  ; & c’eft  dans  le  crâne  miniftériel 
que  je  trempe  ma  plume  , & c’ell  ainlî  que  je  réquiers. 

Que  fais-tu  , Desmouli.vs.î’  Quoi  ! St.Prièllfe  dé- 
dare  ouvertement  rennemi  de  la  révolution  , & ta 
toudrerequi  11  tonale  re/?e  oifive  en  tes  mains'.  Un  Mi- 
nière lufolent  Sc  pervers  oie  commander  à cent  raille 
français  de  rentrer  fous  le  joug  qu’ils  ontfecoué: 

t tu  te  tais  ! Quel  eft  donc  cette  divinité  , ou  plu- 
tôt , ce  monllre  qu’Hercule  n’ofe  attaquer  ? Cedef- 
> que  1,  Fayette  ofe  défendre  , & que  l’infâme 
d André  ofe  fouteiiir  ? Eh  quoi  ! les  braves  Pariliens 
redeviennent  efclaves  , au  moment  où  les  Marfeillais 
cimentent  leur  liberté  ! Apprends-nous  donc  leschan- 
gemens  qu'éprouvée  la  Capitale  ? 

^ Nationale  n’a  pü  oublier  les  maux 
ont  Marfeille  fut  accablée  ; mais  peut-être  ignore- 
t-elle  que  St.  Prieft , Caraman  , Boiirniirac  & d'Au- 
dre  , s étaient  réunis  pour  l’anéantir,  & dévafter  le 
Royaume.  Ce  d’André  qu’elle  avait  commis  pour 
nous  .rendre  libres  , n’elî  venu  que  pour  fe  vendre 
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bafTement  à nos  tîrans , Si  pour  river  nos  fers,  ÏI  n*a 
jamais  démenti  les  intentions  perverfes , qu  il  n’avait 
pu  difTimuler  , même  avant  de  partir  pour  fa  miOlon. 
Guidé  par  la  feulé  ambition  , il  croyait  trouver , dans 
la  contré-révolution  , les  mêmes  reifources , qu  avait 
fu  fe  former  l’avide  Latour  , pendant  trente  annces 
de  déprédations  5C  d’injuflices  ; ii  n a pas  vu  , qui! 
n'était  qu’un  des  agens  fecrets  de  l’audacieux  Sc  po- 
litique Latour , cet  Intendant  féroce  , qui  l’aurait 
anéanti , après  avoir  confommé  le  noir  projet  de  fes 
vengeances.  Et  ce  malheureux  d’André  ofe  polluer  la 
tribune  de  fes  cris  impurs.  Il  ne  rougit  pas  de  man- 
der à la  Barre  nos  Municipaux  ; oui , nous  Im 
en  enverrons  , mais  ce  fera  pour  le  chaiTer  de 
cette  tribune  qu’il  prollitue  aux  fons  mal- articules  dù 
defpotifme.  Oui , tu  les  verras  nos  Municipaux  ; mais 
tes  yeux  ne  pourront  foutenir  leur  préfence.  Adorés 
de  leurs  Concitoyens,  nos  corps  feront  leurs  remparts; 

li  la  tirânnie  peut  encore  accabler  des  viélimes  ^ 
nous  périrons  en  défendant  leurs  jours.  Provençaux  , 
préparez  donc  à d’André  des  honneurs  , des  dignités, 
dcs-places  ,un  tribunal  fuprême  , fur-tout  abubf  , 
telle  eft  fon  ambition  ; mais  laiifez  aux  ivlarfeiliais 
le  droit  de  lui  dire  , que  s’étant  montré  dansi’efcrimê, 
bien  plus  que  dans  la  diplomatie  , il  faut  auparavant 
qu’il  nous  demande  raifon  de  l’injure  pour  laquelle  il 
avait  fait  ferment  de  fe  vanger  de  nous  ; que  ce  n eft 
pas  dans  la  Tribune  Natiorlaie  qu'il  doit  manifefter 
cette  vengeance,  &.  que  nous  chargeons  nos  nouveaux 
Repréfenrans  ,depropofer  à la  Nation  Françaife,  de 
fe  donner  le  droit  .de  rappeller  celui  de  fes  fondés^  de 
procuration  , qui , oubliant  l’intérêt  général  , oiera 
déformais  élever  fa  voix  pour  fes  propres  interets. 
Eh  quoi  ! Des  Citoyens  eftimabîes  , des  Pères  de  fa- 
mille , des  Commerçans  utiles  , perfécutés  , arrachés 
ignomiaieufemeut  des  bras  de  leurs  enfans , traînes 
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dans  des  cachots  , une  Cité  entière  dcfolée  , paV  c« 
Carainaa qui  commandait  le  meurtre  & lopprcffion, 
par  ce  tribunal  de  fang  , digne  de  la  barbarie  dcsNc^ 
rons  des  Catilinas  , auront  été  martyrs  de  la  Cotif- 
titution  , pour  devenir  les  victimes  dun  Miniftrô 
Sc  d’un  André  ! Tant  de  fcènes  d’horreur  paraîtront 
impunément  aux  yeux  d’un  Peuple  libre  ôC  éclairé  ! 
Marfeille  , le  berceau  ÔC  l'honneur  de  la  liberté 
françaife  , ne  fuhira  pas  le  joug  pour  la  quatrième 
fois  ; elle  eft  réfolue  à ne  plus  éparger  fes  tirans.  La- 
tour, nom  à jamais  proferit , tes  crimes  font  au  com- 
ble : tremble  , tout  eft  dévoilé.  C’efttoi  qui, du  fond 
des  antres  où  tu  t'es  retiré  , fais  agir  tous  les  refforp 
cachés  qui  s’oppofent  à notre  bonheur  ; c’eft  toi  , 
dont  la  vengeance  , d’autant  plus  dangereufe  qu’elle 
cft  ignorée  , a politiquement  choifi  un  réduit  obfcut 
dans  les  campagnes  , pour  y établir  le. foyer  caché 
de  la  difeorde  , de  la  guerre  civile  , de  cette  contre- 
révolution  , par  laquelle  tu  voudrais  incendier  ^ 
Marfeille  que  tu  opprimas  , 6cla  Provence  que  tu  rui- 
nas , & le  Royaume  qui  n’a  pas  puni  tes  crimes  5c  tes 
vexations.  Ceft  dans  ce  quatrième  crâne  de  l’hydre, 
que  toutes  les  plumes  doivent  puifer  , à grands  flots  , 
l'encre  de  fang  dont  tu  t’es  abhreuvé  pendant  ton 

règne  odieux. 

Ifrançais  , 8c  toi , Louis  , Monarque  débonnaire  , 
voilà  l'homme  qui  avait  ufurpé  votre  autorité,  qifi 
déshonorait  votre  fiècle  , en  abnfant  de  votre  nom 
de  vos  pouvoirs.  Il  gouverne  encore  , quoique 
proferit  ; la  tête  de  vos  Miniftres  imbécilles  Sc  mé- 
chans  ; il  meut  encore  les  refforts  de  ces  têtes  miîrées 
de  ces  calotins  , dont  l'audace  hypocrite  fédoit  les 
malheureux  habitans  des  campagnes  du  Languedoc. 
Il  fomente  le  défordre  , il  dirige  , du  fond  de  fon 
âfyîe , les  fléaux  dont  il  veut  vous  frapper  j après 
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Mvolr  renverfé  toutes  vos  lois  anciennes  , il  veut 
5 oppofer  à la  Conftitution  que  vous  n'établilTez,  que 
pour  arrêter  fes  projets  délaftreux  s ÔC  lambition 
de  tous  les  pareils.  Et  ce  monflre  jouit  en  paix  des 
malheurs  qu’il  multiplie.  Nos  Bahilles  font  tom- 
bées , ainfî  que  la  tête  de  nos  tirans  ; Sc  Latour  nous 
Jorge  encore  des  fers?  C'eft  par  l’organe  de  St.  Prieft, 
par  celui  à* André,  que  la  liberté  fouffre  les  plus 
cruelles  atteintes  ! Et  lesParihens  fe  taifent  : &:  la 

le  héros  de  la  liberté  dans  les  deux 

mondes La  Fayette  combat  pour  les  montres  du 

defpotifme  !La  Fayette Je  crois  , pour<fon  hon- 

neur , quila  été  trompé!  Les  braves  Parihens  n’ont 
point  été  inftruits  ! Bien  loin  d’accabler  Marfeilie 
d un  foupçon  odieux  injufte  , ils  auraient  abbatu 
là  plus  monflrueufe  tête  de  Phydre  defpotique. 

Ceftdetoi  , la  Fayette  , c’eil:  des  braves  Pariiïcns 
que  tu  commancks , de  quelques-uns  de  tes  foldats 
qui  vivent  parmi  nous , que  nous  avons  appris  à re- 
couvrer notre  liberté  ; nous  n’avons  encore  employé 
nos  forces  que  pour  en  impofer  à nos  ennemis  ; la 
politique  a tout  fait  ; notre  humanité  répugne  aux 
moyens  fanguinaires  ; c’eft  par  la  clémence  que  nous 
avons  ramené  ces  Egoïftes  déferteurs  de  lachofe  pu- 
blique  , fous  les  drapeaux  de  la  Patrie.  Si  rAffemblée 
Nationale  a fenti  que  nous  étions  intéreflans  au  relie 
de  1 Empire  , (i  elle  nous  a délivrés  , -par  de  fages  dé- 
crets , des  montres  qui  nous  opprimaient  , nous 
avons  du  lui  offrir  le  juffe  tribut  de  notre  reconnaif- 
fance  , en  fécondant  de  tout  notre  pouvoir  les  efforts 
conftans  qu’elle  fait,  pour  établir  la  Conftitution; 
nous  ayons  dii  éteindre  ce  foyer  de  contre-révolution 
qui  brûlait  dans  notre  fein  ÔC  menaçait  nos  tçtes.  En 
nous  emparant  des  Forts  , nous  avons  rempli  des  de*  ■ 
voirs  facrés  ; ils  menaçaient  l’Aftemblée  Nationale  ^ 


la  France  entière.  Leur  pofitioii  fur  le  bord  de  la 
nier  les  rendait  propres  à rc,ievoir  des  ennemis  étran- 
gers. Les  menaces  réitérées  des  agens  de  Tautorité 
miniftérielle  , leurs  manœuvres  d’iniquité,  les  muni- 
tions dont  ces  Forts  ne  cédaient  de  s’emplir;  tout 
nous  préfageaît  que  la  deftruéiion  des  nouvelles  lois 
de  rÉmpire  Français , l’efclavage  & le  defpotifme 
fortiraient  de  ces  gouffres  ariftocratiques  , pour  ra- 
vager nos  foyers  ÔC  ceux  de  nos  frères. 

Pénétrés  de  cette  idée  confolante  , que  toutes  nos 
démarches  font  pures  , guidées  par  la  juftice  & le 
patriotifme  , nous  avons  tous  juré  de  conferv^r  notre 
liberté  aux  dépens  de  notre  vie,  de  voler  au  fecours  de 
nos  frères  opprimés,  & de  nous  enfévelir  fous  les  rui- 
nes de  notre  Cité  , plutôt  que  d'éprouver  encore  les 
funeftes  effets  des  intrigues  minifèérielles  ÔCparlemen- 
mentaires.  Nous  ne  reconnaiffons  plus  ces  ordres  ar- 
bitraires. L’Affemblée  Nationale,  le  Roi,  voilà  notre 
Souverain  ; voilà  notre  Prince  ; le  cœur  fenfible  de 
notre  Monarque  eft  incapab’e  d’ordonner  arbitraire- 
ment le  malheur  des  Français  qui  le  chériffent. 

Tout  confédéré,  d’après  les  pouvoirs  que  j’ai  re- 
çu de  mon  patriotifme,  je  te  réquîers  , Desmoulins  , 
d’annoncer  à TUnivers  , que  nous  lui  dénonçons  La- 
tour , Caraman  , St.  Prieft  , Bourniffac  , d’André  , 
Miran  , Beauffeuil , Montagni , la  Chainaye , 6c  au- 
tres dont  le  nom  ne  vaut  pas  la  publicité,  y compris 
la  Mitraille,  la  Robinaille , tous  les  Calotîns  6c  autres 
Ariftocrates  de  France  , comme  penurbateurs  du  re- 
pos public  , ennemis  déclarés  de  la  révolution  , fé- 
ditieux  ÔC  incendiaires  , déprédateurs  8c  affaflins  de 
la  Nation  ; que  lious  demandons  à Dieu  6c  aux  hom- 
mes juftice  de  tous  les  maux  , dont  ils  ont  accablé 
le  Royaume  , ÔC  notamment  la  Ville  de  Marfeille  ÔC 
la  Provence. 
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Que  flous  invitons  la  Fayette  à fl  ctre,  ou  du  rtioîtis, 
êi  neplus  paraître  contrL'diâoire  en  fe  difcours  & eiî 
(es  œuvres  ; nos  chers  frères  ^ les  Parviens  , à ne  pas 
fe  laifler  mentir  impunément  fur  le  Compté  de  leurs 
frères  d’armes  de  Marfeille  Sc  de  la  Provence. 

Je  te  requiers  ^ en  outre  , djé  Condamner  ]^atour 
â reftituer  les  vols  qu’il  a-  faits  pendant  fa  géftion  , 
foit  comme  Intendant , foit  comme  Juge  ; a défaut 
de  quoi  , tu  feras  allumer  une  lanterne  de  plus,  pour 
éclairer  fes  fourdes  intrigues  ; Caraman  au  foüet 
avec  un  linge  mouillé  ; Su  Prieft  à un  voyage  à 
Conftantinople  pour  y être  Vifir  , enfuite  Eunuque. 
Bournijfac  , pendant  fix  mois  dans  un  cachot  humi- 
de ; c'eft  la  loi  du  Talion.  D* André , à un  voyage 
à Toulon  , non  en  qualité  de  CommilTaire  du  Roi  , 
mais  en  pénitent  blanc  de  Nîmes  , chargé  de  la  croix 
de  fon  Patron.  Miran , à rencontrer  nos  Poufs  dans 
toutes  les  Auberges  ; Beau  jèuil , à commander  des 
Dragons  patriotes.  Monta^ni  , à fe  faire  légitimer  , 
& fur-tout , à s’acheter  un  autre  vifage  à la  Foire 
St.  Germain.  La  Chainaye , â pleurer  fur  les  grands 
chemins  ; ôc  tous  les  autres , avec  eux  , à ceffer  leurs 
vues  hoftiles  , leurs  cabales  populaires  , ôc  leurs 
oppoûtions  à la  Conilitution  ; étant  tous  bien  avertis 
par  Pexpérience  , qu’en  cas  de  récidive  , leur  crâne 
cft  condamné  par  les  Peuples , à fervir  éternellement 
d'écritoire  patriotique  dans  les  alTemblées  , les  cer- 
cles , les  clubs  , les  fociétés , & même  les  tribunaux 
amis  8c  proteâeurs  de  la  Conftitution  du  Rpjâumcv 
Au  bas  feront  les  conclufions. 

FIN. 
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